Bisbilles à Jérusalem autour d’un tombeau

Un film de l’Allemand Hajo Schomerus raconte la vie au Saint-Sépulcre

Cela commence par une scène sidérante. Celle qu’on découvre en pénétrant dans ce lieu, plus sacré pour les chrétiens que le Vatican lui-même puisque ce serait là que le corps du Christ aurait été déposé après la crucifixion. A l’entrée de la basilique du Saint-Sépulcre, à Jérusalem donc, des hommes et des femmes vénèrent une pierre, y posant la joue, y imprégnant des tissus dans une frénésie absolue. Tous croient que le corps du Sauveur a été oint là avant l’inhumation et qu’ils peuvent ainsi absorber quelque chose de sa sainteté dans l’huile répandue depuis des siècles sur la pierre.
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Chaos architectural

Dans la cour, une jeune Juive conduit un groupe de soldates pour une visite guidée. Les militaires en uniforme posent leur mitraillette à l’entrée pour cette découverte. On est à Jérusalem, où les religions du Livre se côtoient mais se connaissent si peu… Mais ce n’est pas là le sujet du premier long métrage documentaire, tout à fait réussi, de l’Allemand Hajo Schomerus, intitulé Dans la maison de mon père, il y a plusieurs demeures. Il ne s’agit pas non plus de livrer quelque vérité historique sur le lieu qui échappe au rationnel. Le film est sans commentaires si ce n’est quelques cartons informatifs.

Les images de ce chaos architectural qu’est la basilique sont assez parlantes. Le film donne aussi la parole à des membres des communautés chrétiennes présentes au Saint-Sépulcre. Et qui s’entendent tant bien que mal – on en vient parfois aux mains – pour se partager les lieux. Coptes, chrétiens syriens, franciscains, grecs orthodoxes, arméniens, moines éthiopiens (relégués sur le toit…) vivent là dans un espace sacré mais restent fondamentalement humains. Et on les regarde vivre, on les écoute, tour à tour humbles et mesquins, fervents et exaltés. Jusqu’aux représentants des deux familles musulmanes gardiennes de la porte et des clés du Saint-Sépulcre, qui se disputent leur degré d’importance…

Silences et tumultes

Le regard des jeunes soldates juives au début du fil, celui de ces deux familles musulmanes vers la fin, et entre deux, le chaos des chrétiens, avec leurs rites différents, les silences et les tumultes de leurs prières qui ne s’accordent pas souvent. 
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